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quiproquos joye ux y a bond ent, et tou:e l' in lrig ue compl exe­
à ~ouha il, es t construite avec une maîtri se rigoureuse. 
M. Tris tan Ocrnard est de ces hommes henrPux qui savent . 
accommoder à des ceuHes diverses l'ingéniosi:é de leur<ta-· 
lent et la finesse de leur in.tellig ence·. 

!\L Tristan B-ernard, d'a ill~ur!;, a mêlé aux folies 
santes de la Famille d a Br.osseur quelque· peu de cette 
fant a is ie où il exr,ell e, c t à l'irrespect dont la pièce témn i~ne 
pour certaines inslilul ions o\:i reconnaî t l'a uteu r de D11isy. · 
,\! . T rislan Bernard ne juge pas CJne rien puisse avoir le pri ­
vilè!je d 'è tre épargné par sa vrrve bouffonne . 

!Jans cer:aines ~cènl!s de la Fnmille dcz Dro.~setzr, nous 
retrouvons avec joie le Jon subti l qu'a M. Tristn n Berna rd 
d'oh~e rver 'es pcrsonnngcs ct de les faire parler. La sœur ·in­
rlul!:;"en te aux fredaines de son frère es t toule charmante. 
L'a nci en ma!jis trat CJU i hait l 'ad ultère et l'alcool isme a de très 
plaisantes ~épliCJues. Le commandant Dalbert es t d'une admi­
rable sotti.:;e : la sympathie CJUÏI éprouve, d'emb lre, pour Vic­
tor, un valet Je chambre CJu'on lui présente comme un par-fai t 
gen!i lho mme, marr1ue à men·eille la nat ure Je son cnrac tère. 
\ ïct or lu i- mène est bien spir·it:re lleme nt dess iné : et, en vé­
ri té, ne troyserai t-on pas, pa r mi ceux qui s'en . laissent im ­
poser en core pa r la bou r~eoisie 1itrée, des hommes 'lui , ' 
comme le commandnnt Da i bert. prcn!rait!nt sa vulgarité pour 
de la bon ne humeur filmil ière? Il y a, Jans toute 'celte partie 
de l rz Frzmille 1/n nrnssenr, des tr~its tle la mei ll eure sa lire, 
<l l CJUi sont tou t i• fai t J ignrs de .\[, Tri,tan !Jeron rd. _' 

Et puis, dom'nant toute l' iotr i!jue , il y a le Vieux berger . 
:\ 1. Tr i !<l~n !3crnnrJ, en le créa nt, a crèt un person na~e 
épiCJue. Le Vi eux berger est loujor:rs ine; il ne " it que ponr 
pren d re des petits nrres; sa fonc tion es t Je boire. Le Vieu x 
bc~(\er es t no des !y~es les plus super·bes fJUe not:s ait mon- · 
trés ja~1 ais un auteur dramati')uc. L' iO\·en)ioo du Vienx bel'" 
(\Cr suffirait à sé parer la Famille du Drosseur des vaudc,·i!­
lr s qne nous ,·oyons d'o ru!oaire~ 

:\[mP.s r .ou i~e Bi!inoo, :\ farg-ucrite Templ cy , Luci enne Gurtt. 
Ali ce Clain·ille, ,\~I. Coq ue!, .\ l ilo, Pau l Bert, Modot, Bo•J­
cha rd,j oueut :\\·cc t\te g-raoJe r;aiclé ln Familledu Drosse.ur. 

A.·FERO I:'iAXD IJ EROLD. 

J!CS!QCE 
Th é:itre nation11l de l'Op,:ra: !'ai/lasses. drame lyrii]UC ùc \f. 

Lconca,·allo. - Concc r ls Ct~ l o nne: la Demoiselle Elue, J e Clauo.lc 



HE\'lJE !JU ~!OlS 

bu;sy .-Concerts ChevdlarJ: la 8 •laille des Huns, de François · 
Société nationale : M. Ricardo Viüès. 

Je m'avoue assez ignorant. des productions .de la jeune école 
ne intitulee uérisle. J :ai trouvé ja.di_s un. aur.ait réel, 
quïntermittent, .à la leclure .de Falstaff e~ d'Otel/o dli 

Verdi : et, il y a bitln une -vingtaintl d'années; le Mefis­
de· Boïto avait sa séduire · moll intransigeance wagné­

r•enn<!. J'ai conservé de touL cela un sou.venit· dunt je n'ose 
plus contt·ülc:r l'intérê t . D.:puis, j'ai suivi de loin les efforts 

' de feu Pou~.: hi ~ lli et parcouru sans joie les o ratorios honorables 
de ;:u . l'abbé Pei'Osi; mais je n'ai jamai~ pu lire à la file plus 
de trois pages Je M . .\lascagni ; dtl .\L Puccini, plus Je ~ix; 
ct sans me sent ir le co ura~e de prolnoqer ou de r éitérer trop 
souvent l'expér ience. Enfin, je le confessr. à ma bou t.:, a V«ll l 
d'entendre it Royan, l'été passé, les Paillus~es que vien t Je 
11ous offrir l'Opéra, le nom mème Je .\1 . Leuncavallu n" IH ë­
tait par·v ... nu que pat· la réclame tambourinée d'uue cullal.Jora­
tiun i:npér1ale. Je dois dire, pour mon excuse, q u 'en ouvrant 
la plupart Jes part itions véristes, on est un peu dërout .! par 
l'intrépide candeur de ce qu'on y r encontre dès l·abo~J . Ou 
comprenJ tout de suite que ces musiciens-là ne chercl.tcul pas 
miJ i à quatorze heures. C'es t le confor·table sans-façon d'he u· 
r euses natures, ex ubét·antes à so uhait, satisfaites de peu ct 
naï 1·em ~nt co ntentes de soi-même. Comnte on ne risque p:~s 
une méningite à persévérer un tantinet, on tourne la pag·e, et 
ça recO:llJHeUJ:c ou contin ue jusqu'au moment où ons~ demande 
si une naï1·eté de <.:elle euvergure ne seraiL pas plutùL de la fu­
misterie, et s' il ne s'agit pas, tout simplemen t, d'un e mysti­
fication musi..:ale. Que nos excellents voisins me le pardon­
nent , mais j'a i granJ peine ù cr·o ir·e à la s incérité des com po­
siteurs véristes ita liens . Jt: ne puis imag iu e t· qu'ib prennent 
au sérieux ltursystème et surtout son application; quïls aient 
supposé, un instant faire œ uvred'a rl en écri,•antcett e musique 
à la fin du xtx e s ièt:lc et apr·ès ses conquètes, dans la patrie 
de Palestri'na, de .\l o .• teverde . des Gabriell i, de Frescobaldi et 
de ta ut dïllu~tres acteurs de l'histoire musicale. Si le wu traire 
était vt:ai, si l'un de,·a it reèonnaîtrtl ici un << art >> soi-J isan t 
« latio " • il nous fauJraitdésavouer au plus vite un aus, i com­
prOitteltant cu u,i nu!;·e, en rou g· issa nt d' une filia liou à q<Ji on 
sen<iL en Jroit de préférer toute aut re, fù.t- ce l'in>q•10Ïse ou 
m~mc l'an!l·lu -saxonuc. J 'aillle mieux penset· que la pba!ange 
« vér1s~c >J ~e p.tie !:rentiment outre figure , -el cela, a1·~c oo tre 
arg·t•tJl . 
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M . Leon cava llo apparalt, cer tes, le pince-sans-rire le plu . · 

·étourdissant de la troupe. Les interviews nous l'ont montr: 
accueillant, avec l'aisance qui convient, un succès que la claque- , 
et la direc tion de notre Opéra-ont réussi à faire bruyant M·na­
espér er le rendre durable. Impertur bable et bénévole, iL.d' 
serte d' une faconde napolitaine, où M. de Reszké, lt; ; >:. 
et M . Pedro Gailhard se mêlen~ à l'esthétique vériste et a11 
système wagnérien comme, au savoureux macar oni national, ., 
le jus de tomate et le parmesan . C'est tout à fai t dé licieux. On · 
jurerait presque qu' il croit que c' es t arr ivé. Et, au fond, qui 
sait? La blague es t un jeu quelquefois traître. Le plus malin 
peut for t bien s'y mys tifier soi-mème avant les autres . Cela · 
s'es t vu ailleurs qu'à Tarascon. Il paraît que la muse de M. 
Leonca1·allo dép loya ses prem iers essors au café-concert. Il 
doit y avoir bien longtem ps . Auj ourd 'hui, dans certains de 
nos music-ltalls, ou fa it beaucoup mieux que Paillasses. 
C'est tou t a u pl us si les successeurs de Rigo y pourraien t 
glaner quelque << Valse lente " ou « bleue >> propice a~x di­
g estions tout-parisien nes . \\'agner introduisit la symphonie . 
dans l'opéra ; les 1·éristes y semblent v6uloi r insta ller le laênd­
ler . Leurs amoureux soupirent, désespèrent et s'étreignent en 
cadence. Le stoïque Peau-Rou!.)'e riait en mourant, ils tJx pirent 
sur ou après un air de valse . Ce lle pr~ension chorégraphique ' 
n'est pas sans iacon vénient chez des :;-ens peu disposés à 
atl'ronter la céphalâlg ie pour in venter des ti:J èmès inédits . Si,. 
dans le chœ ur ini tia l de sa Caualle,•ia, ..\I. ..\Iascagui ne li t 
g uère que paraphraser un e danse chantée du Faust deLassel'l 
(Der Sc ft aefer put::te siclt ::um Tan::), .'II, Leoncavallo in: 
tcr·cale tout bonnement, dans so n " chœur des doch~s " , un 
motif d'Espana -non pas de Chabrier , grands Dieux! ,- t!e 
M. \Valdteufel. Il es l Vl'ai que c'es t une mélodie populaire, 
et ~1 Leonca1·a llo, additionnant Louis XIV et Bonaparte, peut 
prétendre l'avoi r directemen t transportée cl'lberie jusqu'en Ca- . 
tai.JrP, en dépit des Pyrénées et des Alpes, pour la plus grande 

1 . d . . 1 g on·e u \( vensn1e JI . 

Peu de pièces, a~anl que Paillasses, ont abusé de la corn · 
plai~a oce Jes r~p·or r~. Je ne sais plus où j'ai lu que c'est 
da us une réuni oo ult a-select , d'ar istocratie ducale ou prin ­
cière, sinon sérén issim e, que -'l. de R eszké conçut le projet 
de choisir l'é lucubration de -'l. Leoncavallo po ur util iser les 
Jemiers débris de ce qui fut sa voix. Il s'en ouvrit aussitùt 
à sou Jiret:teur 1ui faillit le serrer dans ses bras. S'ii fa ~t 
:~j o utet· foi, cu efl'et, aux racon :a rs des échotistrs favo nscs 
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dt ses confidenees, M. Gailbard était alors cruellement em­
llarrassé. <• Le meilleur des ressources wagnériennes est 
actuellement exploité ; le répertoire du maitre à peu près 

• et il n'y a plus de musiciens français! Que faire '! • 
l'infortuné devant la pyramide grandissante des 

amoncelés. Et M. de Reszké lui répondit : « Italie! 
1 '' - comme dans les Troyens. Il seraiL parfaitement 

ois •ux c t, même, impertinent à l' ég a rd de l'art musical, de 
s'oc.·upcr trop longtemps de la .• . << m usique >> de J\I. Leon­
c:wal ln. On entend assez, d'a utre pa rt , combien le la rynx 
ùcmi séndaire de .\I . de Reszké ex ig·e d' indispensables 
naéna g·•·n ac nts . P ou rtant si , pa r souci de son pensionnaire e l 
J'<>ua· rcu .. u,·eler son affiche, le D irecteur de notre plus dis-
Jl<!ndi,•u x théâtre na tional d és ira it ina uo·urer une saison 

• 0 
d\'t' •' r• :lte Jramat ico-burlesque, il n'ava it pas besoin de pas-
~t' >' lc•s monts .. :IL P . B. Gheusi lu i eùt bientètt co nfec tionné 
le li>'l' < ~ t rèvé et, des compositeurs français , il en res te ass u­
r.! u ~t•n t quelques- uns po ur lui fo urnir des par titions plus 
mu~i,·: d<' s que celle de Paillasses, e t non moins clémentes à 
l'np lhH>Îc des ténors usagés . :IL\'1. P lanquette et Varney sont 
Ùt•l <' 1 hi en vivan ts , je pense, e t M. Lecocq lui- mème e~ t 
peut •\t n : enccre de ce monde . En fi n il y a .\I. Ga nne, dont la 
"" •lr c·h , lorraine sut fasc in er j usq u'à l'aute ur de Caualler ia 
1'1/ ,<t io'<ll/ 11. J\•!ais il fa u t se garder de s uspec te r à la légère Je 
Jl<ll t'h ll is ml! du bon Français J e Toulouse qu'es t .\L Gailhar d. 
Jtl ,.,,us Il! confie Jans le tuya u de l'o rei lle, il do it y avoir là-

• ~cs:;,>us quelque combin aiso n de di plomatie in terna tionale, 
lll:l ~ •· r ssibl e, pa r sa profondeur , a ux humbles contribuables 
ad mis sm.tl t.! men t à payer leur q u.ote- part des ()OO . ooo fra ncs 
dû .La s u bvention. Ce ténor polonais, retour d'Amér ique, 
don da ut ~ ~~ ~z des princesses de cha nter à Paris l'ours d' un 
C.rPq uc, - uo tes i ta lien, copain J 'un empereur a ll emand, tout 
cda tt'c·st pas cla ir . Le cc; mp li men t inacco utumé de i\1. Lou­
bet .t tt """'s t~o explitf'Jei·ait seul le dé,·o uement de .\I. de 
Rc;~ :k,•, <jill! l'on elit millionnaire, e t so n obs ti na tion mé:·i­
tou·,. :, san·ifier , s ur l'autd de la paix européenne, le rés id u 
5 111' 1'<; "' '' de ses corJ·es voca les, au lieu Je vivre tr anquillc­
nwu t .le ses rentes Jans un de ses cbàtea ux. Il n'en deme ure 
pas tttn in s évident, qu'en oc troyant à un descendan t dt:s 
l\ ,111 1·1<ns une hosp italité déjà multitoulo usain e, no tre Opéra 
" d,,u ldc·ll at•n t conq11 is, dans la république mus!cale, le titre 
e.t l. t t',u u: tiun J e Capitole, et, selon toute apparenœ, on 
peut t' resqu.: assurer q ue Cl:) lu i-cï sera bien g ardé. 
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Le « drame lyrique » de M Leoncavallo a été monté a 
une sollicitude extrèrne à l'endroit de la susceptibiliié 
s pectateurs. Au lieu d ' une Calabre pouilleuse, de 
olivi~rs tordus sur un sol brùlé, le .décot' ofl'rait à 

' fraîcheur d ' une vallée VOSg:eooe, aux vertS loio(aÎa~ · t:SitOlDD4!e 
de brume . Dans un coin : le Guigoof des Champs-E 
cnnvenablemenl adapl~ aux dimensions du local. Il n'est pas 
j ••S-Ju'à la m ise en scène, où l'on ne dù l constate r uue am bi-· 
tioo visibl e à se rapprocher de la nature et aueiodre peut-èlre 
à la « véristicité >>. Les choris tes de l'Opéra eo out une rr9p. 
viedle habitud e pou•· abandonner toul d'un C011p les format it.llls 
b!eo al ignées de l' « écu le de cumpagoie ''· :\lai s, œ tte l'ois , il~ 
1ompcot les rang~ de temps cu lemps et s'élancent , çà et·1à, 
co échelons de tirailleurs, comme dans le '' serv• ce co carnpa­
{;{ne »; ils ges ticul ent mème audacieusement. Eotio une bande 
de gosses · organise une opioiàtrc partie de saute-moutan au 
nez p'eu ra5surt! du souffl eur et, puisque nous sommes au 
vi lla!l'e, c 'est avec une main dans sa p,oche el l'autre dans son 
gousse t pendant vingt minutes, que Sylvio ass iste à la comédie 
qui doit si mal finir . Sans doute, il y a mieux, mais c'es t 
mo i us che r . Et puis, il fa ut savoir se contenter de peu, à l'A· 
cadémie Nationa le de Musique , pour tout ce qui 5e rapporte' 
à la mi se en scèn~. C'es t un. pe tit commencem ent: il ne falll 
pas découra~er la bonne volont é. Celle des in:rJ1ll'étes mé­
r itera it uu meil leur emp loi. J\·1. Del mas a poussé l'abnégation 
jusqu'à se renJre méconn<~i~sal.Jie dans le rûle d u hideux _et 
111échant T ouio . Il en ti re tout le parti hu1114i oemcnt possible. 
Si l'on doutait encore de l' intervt>otioo occulte J e la politiq ue 
au sujet de Paillasses, la conduite de i\f. de Reszké suffi rait 
à <.:on vaincre le plus i.ocrédule. Char!l'é d'incarner le person­
nage sympa ~h ique du drame, le nob le teno r a cru devoir 
adopter, rn ;e !l'r~;na nt , le masque de défunt ;\[. le· Présidenl 
~ [ac - 1\in i .~y. et il j oua Canio d'•me maoi·ère , en quelq,ue sorte, 
in tel'llatioualc: mi- Yankee, mi-\e uwnne el. s i j'use ce t accroc 
à l'aritluuétique,, '\i-nr.pulitaine , puisque c'est au pied du Vé­
~uve, je <.:rois bier\ que les l<:~endes s'ac•·orJenL ù pla~;er la 
vi lle où naquit Polichinelle. Cne !{rippe f.tvorable, en retar­
d<~nl pou•· mui le soi •· cap itol in , u1e. va lu t lè (\" <ac teux spccia­
cle dt: ,\ [ ll o Hatto (\"edda), charmant à la fuis Parisiens P-l 

t:alabra is SJ US le ~laoc travesti d 'uue , oui.J I'ètle pscuJo ­
Louis XV . 
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On ne saurait ménager les félicitations au désintéresse­
inopiné de M. Colonne. Après deux auditions de la 

ion, il a, durant deux dimanches, fermé résolument 
s du Pactole, et, pour tromper sa douleur et conjurer 

déficit,il essaya cie combiner quelque programme alléchant. 
Il n'eut pas lieu de s'en plaindre, ni nous, ca r, si le nom de 
Claude Debussy attire auj ourd'hui la foule et « fait de l'a r­
gent », nous y gagnâmes d'entendre la Demoiselle élue. On 
a raconté inexactement l'a,·enture de ce tte œuvr·e délica te. 
Nouvde Phryné," la Demoiselle élue avait · trouvé g-ràce 
devant l'Aréopage acad émique , parmi les em·ois de Home 
de 1888 . .\lais, l'année précédente, le composi teur ava; t 
adressé :i. l'Institut, de la Ville Etern elle, un puème sympi.Jo­
nique en Jeux par ties, le Printemps, qui con~terna les mem­
bres de la section m usicale. Le premier morceau était en 
fa die:::e majeu1·, et chacun sai t qu' '' on n'écrit pas pour 
l'prcbestre avec s ix dièzes à la clef »! On rencontrait a u s~ i , 

au c:Jurs Je l'ouvrage, un effet repris depuis par le musicien 
dans Siri: nes, le J ernier mouvement des. \'octurnes :des voix 
chantant de la musi11t.:e sans paroles. Les doctes sous-Imm or­
tels n 'en croyaient pas lem·s yeux ou leurs binocles , et ce fu t 
déclaré « fo u furieux )) 1 inj ouable autant q:ùudigne d'l-tre 
joué. Le jeune artis te n'accepta pas le ,-erJict et refusa fJU·o n 
exécut tlt la Demoiselle tilae si le Pri.1temps n'était admis au 
mème honneur. Ce " tout ou rieu ! n de ses vin g·t-cinrr ans 
est une curieuse manifestation de l'ing·ouvernaLle instinct de 
volonté qui fut le sal ut de· Claude Debussy. Exemple rare, 
sinon unique, il pu t travc1·ser le Conservatoire et en subir 
longtemps l' e n~e i s;-nement anificiel ct spécieux , sans y perdre 
la moindre_ parcelle de son orig·inal it ci . Son g-énie sort indemne 
de cette tip l'euve et se dével oppe auss itùt librement. Sa per­
sonnalité, insou p~onnaLlc J 'inattendu, s'affirme ùl0r3 qu'i l e~t 
à peine émancipé Je l'éC'Olc, dés la Villa .\lédicis. Des œuvr es 

. de jeunesse comme la Demoiselle due, on aur:.ti t bientüt fa it 
de les compter . . \ ssul'émeot , ce n'est pas encore le Préluc(e 
à l'A.près-mùli d'un faune, ni les .Vocturnes ou P elléas. Ce­
pendant ècla ne rappelle g·uè~e 'luel'lue d10se Je connu; cela 
n:imite personne . On serait fort embarrassé de citer un nom. 
Avant tout, - en 1888, - ce n'est pas Ju \\·ag-uer. l!t c'es t 
déjà du Debussy, ca L' il n'y a pa~ trac~ de fo rmules, J 'hab ilité 
conventionnelle, de« métier " • Jiws celte composition bar-

# 35 
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monieuse, fluide et pourtant solidement bâtie, et profond~ 
ment musicale. On y peut pressentir déjà les Ci11q poème1 
de Baudelaire, nous prépa1·ant à la miraculeuse beauté des 
Proses lyriqr:es. Dès la D~moiselle él~e,,l'a~ti_ste s'~ngage 
dans le chemm aperçu de lu1 seul et qu.'Il a suivi deptiis'sau 
tourner la tête . Dans le rendu de ces pages· d'une envdo 
pante poésie, M. Colonne et son orchestre n'ont pas t~uj~ 
réalisé les excellentes intentions dont on les devinait animés · 
Mais Mlle- Garden semble èréée el mise au monde pour inte.r: 
prêter l'œuvre de Claude Debussy . Elle apparut, svelte · et 
co:n:ne irréelle, dans l'écume immaculée d ' un fl ot de mousse~ 
!ines, ct dit exquisement la pla inte et le désir de l'Elue « ap­
puyée, en J'échauffant de so n sein, sur la barrière d'ot' du 
ciel » et penchée vers la terre, avec trois lys « endormis le 
lon;;- de son bras étendu " · Enviable barriére, cct·tes, et lys 
fortunés, si la « Demoiselle » du P.1ratiis ressemble à sa blan­
che effi:Jie . 

~ 
Le Bordelais Charles Lamoureux fut l'in fatigable apôtre pa­

ri;ien de Richard \Vague r . Sa ténacité finit par l'imposer 
même à notre inj'!ffable Opé1·a, et ce qu e nous en entendons 
dans ce t endroit s ingu lier, c' es t peut - être au seul Lainourepx 
que noùs le devons. ·J\1 . Chevil la rd , à so n tour , pa rait vouloir 
rê ,·éler peu à peu l'œ uv re de Lisz t au pt:.b lic musica l,et le-mé­
rite du beau-pè1·e ne le cède en rien à cel ui du ~endre . Il y a 
Jllème de sa part une hardiesse plus granJe , car il s'ag;it de _ 
prod uctions vie:lles en1·iron d 'un demi sièple, el r es tées * peu 
près ig norées après 11voir servi de mod li.l e à toul ce qui se fit 
depuis d' ::: na logue. P our mes ure1· le !:\' ."·nie d~ Lisz t, il fau.t se 
~ou venir que ses symphon ies F ull$l et Dante, 5a • 1lfes~e de 
c:ran e t ses dc.1 uze P oemes S!Jmphoniqaes furent écrits entre 
1 b~t.i et 1 8:i8 . L'esquisse de l' Héroïde Juneb re remonte mème 
it i tlJO ct s' appelait S!Jmpl!onie re~·Ollltionnairl.: , Liszt avai t 
alo rs dix-neuf ans. Le déso\dre d 'une jeunesse de, passions ~~ 
Je triomphes , ses voyages el ses travaux de virtuose, l'empe-
L ·li: ren t, du~ar\ quinze années, de s 'adonner à une composi­
~ i on importan tc\ C'est l 'époLJue des ar rung;ements et études pa~ 
4uo i iltran figura l'art du piano. Cependant là Fantasia qaast 
.. jvna ta est de 1837; de 18:18 , Spc,sali::io e( il Penseroso; ~e 
,.:)~ 1 i\ 1843, la ;roitié de ses Lieder . C ne femme d'inlelh-
- en ce aus~i élevée que l'à me, la princesse Carolin e de Sayn­
\\-Itt o-eostcin s ut di~tio n· uer le "Tanyrtiste du virtuose et 

0 ' = ~ ~~ . 
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rent rainer doucem ent dans sa vé rit ab le voie . .!. Woronince, en 

1 848, sous l'ascendant de celle qui devait partagP.r sa vie, 
Liszt entreprit sa tâche de musicien créateur, pour la continuer 
à Weimar, puis à Rome, et ne plus J'abandonner désormais. 
Sa fécondité fut extraordinaire. Outre 442 transcriptions 
étrangères, il ·a laissé 385 œ uvres originales·, toutes intéres­
'santes, d'une beauté personnelle et neuve, et dont un grand 
nombre ont été des événements marquants ou des facteurs es­
sentiels de l' évolution de la musique au x1xe sièc le . Le co m­
positeur so ull'l'i l d 'abord de la renommée d u pianiste. Ceux qne 
déconcertaient ou menaça ient ses innovations gén iales ne man­
quèr'e nt pas d'y dénoncer les fan tais ies d'un virtuose excentri ­
que. De plus, en Allemagne, l' influ ence de Mendelssohn lu i 
barra pour longtemps la route. Nos vo is ins l'ont découvert tou t 
récemme nt , en même temps que Berlioz. Qua nd la musique 
sym phonique se répandit chez no us, \ V agner, banni du théà­
tre, accapara bientàtles co ncerts, et Liszt y deme ura méconnu 
et oublié , pendant qu'on y app la udissait ceux qui procédaient 
de lui à des titres divers , co mme les R.u'ises, Saiot-Saëns et 
César Franck. Eu réalité, Liszt fut le précu r .<cur de toute la 
musique moderne. Toute notre harm onie, les formes libérées 
et refondues de nos symphonies, quatuors et sonates , quelque 
autre nom qu'on leur veuille appliquer , nous viennent de Lisz t. 
A mesure qu'on va la connaître, on ret rouvera dans son œu vre 
les éléments devenus famili ers de tout l'art d u dernier tiers 
de siècle. C'es t ici qu'i l importe de ne pas oublier la ch ronolo­
g ie, afin de ne pas prendre po ur la conséquence ou le refle t ce 
qui fu t la cause e t le prototype. · 

Tout en le louant de son initiative, on peul regretter que 
l\L Chevilla rd n 'aille pas plus délibérém ent en besogne . C"ne 
compositi00, orchestral e cie Liszt par sa ison, c'est pen. Le 
wagnérien Lamoureux était un plus a rdent vu lgarisateur. Les 
Poèmes symphoniques de Li sz t devr aient ê tre depuis long . 
temps au répertoire de nos g-rands concerts, à côté des sym­
phonies dl\ Beethoven . Il fa ut se hâter de les fa ire entendre 
tou s, quitte à ins ister sù.r les plus remarquables. On nous offrit 
naguère, au Nouveau-Théâtre, le Tasse ( 184g-56), et j 'a i mème 
souvenance des Préludes ( 1854), a u Conservato ire, qu i sont 
précisément ceux dont l'inspira tion parait a voir un peu ,-ieilli. 
Nous a ttendons toujours, parmi les meilleur s, Ce qu'on entend 
sur! a montagne ( 1 il4g-5û), Prométltée ( r85o), Fètes ( r85I -56 .' , 
H unqaria ( I854) et, enfin , le [' lus étonnant de tous1Jeut -ê tre, 
H am/et ( 1858) . Au train de ~I. Çhevillard, il y en aurait donc 



548 iiiERCVRE DE FRA~C E-II-roo1 ... 

pour cinq ans. C'est bien long; la vie est courte. La bataille 
des Hans, qu ' il joua deux fois, fut composée en janvier et fé­
vrier r8S7 , et exécutée à vVeimar le 29 décembre de la mème · 
année. Une allé;orie poncive du peintre Kaulbach en avait été 
le prélext.e, mais Liszt, en le proclamant; a filit une atmlô~ ._, 
gratuite à son irre~ponsable collaborateur. Au rebou~s qe 
Berlioz, il semble que les cc programmrs » ne furent jamais ..: 
pour Liszt que l'occasion de ,créer d'admirables formes musi-::. ' : 
cales. Celle-ci apparait des plus téméraires e t dangereuse sur- · 
tout pour l'unité de l'ounage. Deux 1 hèm es symbolisent la ·· 
lutte des forces oprosées: le motif des f-T un~, qui remplit tou t 
le début du morceau, el la mélopée grégorienne Cruxjiclelis, 
qui en fournit Pxclusi,·ement la pérora ison. La fanfare guer­
rière des chrétiens souli!jne seu le la cohés ion de l'ensemble 
que le musicien sut assu r er avec un art consommé et neu f en­
cor e auj ou rd' hni . ~ouha it ons que .\L \. be,·illard ne nous fasse 
r as trop languir après la suite , puisqu'i l est r écompensé par 
le s uccès.l n pr u surpr is d'abord par ces révé la tions tardives, 
le public prend goùt il la musique de Li sz:: il n'e'< t pas loi n ue 
la vo ul oir acclamer . Pou ri]uOi l'A ssociati on des concerts La­
moureux ne s'unirait - elle pas à l'Eut er pe, sa voisine, pour 
.nous donner les .1/ esses:· la Légende •le Sainte-Elisabeth-ëi. 
r.h r istns ? ...\ vec C!zri~lus ( t866) e t la .liesse de Gran ( rS5.5) , , 
ass imilab les seulement à la ,1/altlzaeus-Passion et à la ,)fesse 
en si -le 13a ch, on pourra it comparer l'une à l'au.tre la profon·' 
deur romplrxe ck l'œuvre du pro testa nt e l la ràdieuse, la 
païenne beauté tle l'a rt elu catbolii]ue. Et on connaitrait enfi1} 
la g r andeur du pu r musicien que fut le v irtuose abbé Liszt • .. 

' 
Lc-To janvier, au prernier concert de lrt .Vationale, .\I. 1\i-

. carrlo Vines a sou J~,·é des bra,·os unanimes a,·ec deux pit!ces 
pour le pi~no, P·<.'jSL;Je de Chausson et un Scher::o de 13a la­
kTréiT:-Lc Stiëcè.s dû j eûnë-àr tis.te-fuC écla tâotct-mérité, -riôn 
pns seu lemen t par !e charme ~ so n jeu, tnflis Auss i" par la 
musicnlité aYer ie ~ perspicace dont témo igne l'hab ituelle 
co mposition de ses o~ra mme~. A ce point de vue, :\f. V ines 
est pent-è tre aujour hui Je pl uS (C a1·ancé )) deS pian iSlCS. 
11 a ime e t comprend la mu s ii]ue de Claude Debussy , qu i sem·­
J, Ie èch1p~cr à rt i ~ler lui - ~èm e, ou l'intimider. Il propa!l'e 
:wec e:11housiasmc ce ~ri p ' ."'lu e, Prélude , Sarabande, Toc -

cola, '"''nom•ot b"'"' p.c l''"""' '7~. s, ' ''":'-
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néité cata lane se plaît à la verve native des cc Jeunes Russes >>. 
Il esplore Yolontiers le fond slave, et sa curiosité sait choisir 
là comme ailleurs. Ce Scherzo d.e Balakirefi est une ravis­

cho~e, autant pour la fraîcheur de l'inspiration que 
la facture originale, dëparée à peine un instant par 

quelyues mesures un peu trop c< pianistiques >> . Paysage est 
une des product ions les plus fines et les mieux r éussies d'Er­
nest Chausson,dont le talent fut particulièrement heureux dans 
les menus ouvrazes. Vers le milieu du morceau, ou a mème 
comme l'il!usiou -furti1•e d'une tenJance quasi-dehussyste où 
se trahit l'ar tiste cherche ur et sincère dont on doit déplJrcr la 
perte . ~1. R. \ïnes remercia le public en enlevant une Elude 
en la mineur de Che pin, dëmJnstr·atiou assurément superflue 
de son mécanisme magi>tral. Quand l'applaud irons· nous dans 
l'un des gmnds concerts?- l:l•entot peut-ètre,et interprétant 
une œune que l'ou peut prédire cc seusatiouuelle ''· 

JEA:>! )1.\R:\OLD. 

ART .JfODER.VE 

Il est entendu que, de par le monde, aujourd 'hui, la pein­
tw·e est jNwçaise, et i! n'y a pas de conviction plus solide­
meut assise que celle-là dans la pen,ée de nos " N ationalistcs­
lntdlectuels "· (la catégorie existe ct fait comme une fac tion 
dans le parti). ll n'en est pas, j e cruis bien, de mieux fo ndée. 
On pourra s'en convaincre ai,ément en jetant un rcg.trd sur 
1 ~ très instructif ,, Tableau synoptiqul! des maîtres de. l'art 
moderne du xw• au x1x• s iècles >>, dressé par .\L A.-F. \\'au­
lers, de Bruxcll~s. ùo ~- l'e rra la colonne fraoçuise, un peu 
vide jusque 1·ers la seconde moil•é Ju X l'He s iide , peu à peu sc 
peupler alors, pour :;e co mbler aux de ux siècles s ui vant:;, tan­
dis que, par une p•·o~p·e ::.s i on parallèle et inv~rsc , les colonnes 
consacrées aux autres écoles, notamment aux écoles italienne, 
hollandaise,et espag-nole, deviennent presque i.lésertes. Encùre 
convient-il d'observe~!' que· seuls les noms deti artistes mor ts 
ont été aJmis dans ce tableau eè yu'il fut ar:·èté co 180ï. On 
sait, depuis lors , quels !.)·!orieux no .ns de chez nous ont uepassé 
le cercle d'ombre Jes j ours ; 0:1 sait aussi quels g raoJs norns 
encore- oui, les plus grands Je ce siédc:: nai::;sallt- font 
dan,; cette o:nbre une clarté franç" i~e. 

Donc, ct jl' suis bien h"u•·cux de le ~roir ~. nous tt!nons les 
somme ts, il ccile heure, tlanti l'eul iJ ire d~ l'a r t . 

l'l'lais, et j e su is bien ,fùd.Jé J ·c le voir, on ue s'en dout~rait 
' 
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